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LA JEUNESSE AFRICAINE ET LIDENTITE CULTURELLE D'APRES 
„CLIMBIE” DE BERNARD DADIE 

L'ćducation moderne transforme parfois le Noir 
en etre propre A ćtre renić 4 la fois par I'Afrique 
et par l' Europe. 

Maximilien Quenum t 

Cette constatation de Maximilien Qućnum rósume avec assez de 
justesse le dilemme d'adaptation sociale auquel tous les jeunes africains 
doivent faire face. On n'a qu'a penser aux personnages des romans afri- 
cains: Medza de Mongo Beti (Mission terminće), Laye de Camara Laye 
(L'enfant noir), Nini d Abdoulaye Sadji (Nini, muldtresse du Sćnćgal), 
Oumar Faye d'Ousmane Sembene (O pays, mon beau peuple!) Maimou- 
na d' Abdoulaye Sadji (Maimouna, Kocoumbo d'Akć Loba (Kocoumba, 
rótudiant noir), Samba Diallo de Cheikh H. Kane (L'aventure ambiguć) 
et Obi Okonkwo de Chinua Achebe (Le Malaise). Tous, sans exception, 
mais a des degrćs diffćrents, se sentent dópaysćs dans une socićtć en 
proie A une hybridation culturelle. 

Au sein de la tradition c'est la vie selon les normes sociales tra- 
ditionnelles: ils se voient exposćs au rythme de la vie quotidienne de la 
socićtć traditionnelle. Ils se plient aux exigences de la discipline fami- 
liale; ils assistent aux travaux champetres; ils sinitient aux córómonies 
qu'exigent les coutumes du peuple. Bref, ils chantent, pleurent, rEvent 
et dansent avec le peuple selon les ćvćnements: ils font partie du grou- 
pe. Cependant, a mesure qu'ils fróquentent Ióćcole ol Ion les expose 
aux valeurs destinćes A leur faire mópriser les leurs, ils commencent 
a sćloigner du groupe. Devenus ni Africains ni Europćens, ils se trou- 
vent a la frontiere des deux civilisations. 

Sur quelle ćchelle de valeurs doivent-ils baser leurs activitćs quo- 
tidiennes? Voila le probleme qu'examine Bernard Dadić dans Climbić. 
Il convient de signaler que Dadić parle Climbić de I'óćpoque colonia- 

A JĘ Quóćnum, Afrique noire, recontre avec UOccidentć Citć de U Anthologie 
africaine d'Andrće Justin, Paris 1962. 
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le, mais il nous semle que certaines de ses observations s appliquent 
aussi a la jeunesse des annćes del 'indćpendance. Le probleme de l'iden- 
tite culturelle se pose toujours. L'etude comportera trois parties: lutte 
du passć et du present, vide de l'avenir et rehabilitation culturelle. 

I 

En pensant a cette lutte du passć et du prćsent qui caractórise 
le monde de la jeunesse, on se rappelle un conte africain. Ce conte 
traite de «l'aventure ambigue» de la chauve — souris. 

Selon le conte — un conte igbo — la chauve-souris (ussu en 
Igbo) appartenait au monde des animaux de la terre. Une guerre se 
dćclenche: les animaux de la terre et ceux du ciel s'affrontent. Les 
animaux du ciel gagnent du terrain. La chauve-souris craignont une 
dófaite de son groupe change de cótć. Puis la fortune change: les ani- 
maux du ciel risquent de perdre la guerre. La chauve-souris regagne 
son groupe. On lutte, on lutte toujours avec beaucoup d'archarnement. 
Enfin..., lassitude! On nógocie. Un des termes de l'entente est de chasser 
la chauve — souris des deux groupes. C'est pourquoi celle — ci n'appar- 
tient ni aux animaux de la terre ni a ceux du ciel. 

Elle ressemble A la souris; mais elle a des ailes! Dono, il s'agit d'un 
animal de ciel; mais ses ailes n'ont pas de plumes! Elle a aussi des 
dents. Quel animal 4 plumes a des dents? Ce n'est pas tout. Elle pousse 
son excentricitć jusquau point d'€tre presque aveugle, une qualitć que 
les Anglais n'ont pas manquć de constater: AS BLIND AS A BAT. De 
plus, la chauve — souris voit mieux la nuit que le jour. 
Quels caprices! 

Nous savons ce que Camus nous dit au sujet du sort dćplorable de 
Sisyphe. Celui-ci est condamnć a rouler un rocher jusquau sommet 
d'une montagne; mais une fois la cime atteinte, le rocher retombe et 
Sisyphe est obligć de recommencer. Il sagit d'une situation frustrante. 
Mais aux yeux de Camus 2, cette tache sterile ne rćduit pas sa victime 
a lótat de dćsespoir. Car Sisyphe a rćussi a maitriser la situation absur- 
de: «I] faut imaginer Sisyphe heureux», conclut Camus. 

Quant au sort de la chauve — souris, on peut imaginer que cet 
animal «abatardi» fait des efforts pour €tre acceptć socialement par les 
animaux des deux camps. Elle doit cependant se heurter aux obstacles 
ćnormes. Si elle veut redevenir un membre de la socićtć des animaux 
de la terre, elle a deux possibilitćs: appartenir A la famille des souris 
ou a celle de la volaille. Elle ne peut s'intógrer au monde des souris 
sans se faire couper les ailes et, afin de ne plus €tre chauve, se procurer 
des poils; quant A la possibilitć d'appartenir A la famille de la volaille, 

2 A.Camus, Le mythe de Sisyphe, Paris 1952, p. 158—166. 
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elle doit faire au moins trois choses: renoncer A voler comme les ani- 
maux du ciel, se procurer des plumes et s'enlever les dents. D'autre 
part, elle peut prendre la dćcision de se faire accepter par la commu- 
nautće des animaux du ciel. Dans ce cas — ci, elle doit remplir deux 
conditions: S'enlever les dents et se procurer des plumes. 

D'une facon ou d'une autre, elle sera obligóe de se suicider partiel- 
lement: dćtruire une partie de son individualitć. Une telle dócision est 
pćnible a prendre. Cet aspect du probleme donne une nouvelle dimen- 
sion a son sort par rapport a celui de Sisyphe: «il faut imaginer la chau- 
ve — souris malheureuse». C'est bien lVavis de Dadić qui a analysć le 
sort de cet animal dans son recueil de contes La pagne noir: 

Et elle allait, malheureuse, la petite chauve-souris, sans une amie pour 
se distraire, lui confier ses espoirs, lui faire partager ses joies. Les peines, 
elle les gardait pour elle. Elle vivait dans la solitude la plus totale, la plus 
fermće, or y a-t-il de misere plus grande au monde que celle de ne pourvoir 
jamais se confier a quelqu'un, quitte meme a ce que le secret s'ebruite, court 
le village, la ville? Ne pas se confier, mais c'est ćtouffer, messieurs! mourir 
mesdames! C'est ne pas exister 3%. 

La conduite sociale des Climbić n'est pas tellement differente de 
celle de la chauve-souris. Elevóćs d'abord au sein de la tradition, ils sont 
initićs aux caractćristiques de ce monde: ils acquierent l'esprit commu- 
nautaire du groupe; ils conservent la vision cosmogonique de l'univers 
incarnće dans le conteune activitć sociale A caractere religieux; ils com- 
muniquent en langue maternelle; ils s'attachent au 'rite du tam-tam; 
ils apprennent les mótiers chers au peuple ... C'est ainsi que Climbić 
apprend a devenir cultivateur; a parler agni, sa langue maternelle; 
a assister aux danses traditionnelles animćes par le tam-tam; A ćcouter 
les contes; que Laye s'initie au mćtier de forgeron et participe A la vie 
champetre du peuple A Tindican; que Banda maitrise l'art de cultiver 
le cacao et se fait solidaire avec le peuple de Bamila; que Koucoumba 
sinitie a Iart de la chasse dans son village, Kouamo; que Samba Diallo 
se lance aux ćtudes des rites musulmans 4; qu'Obi Okonkwo recoit sa 
premiere ćducation au sein de la communautć d'Umuofia; qu'Oduche 

3B. Dadić, Les parents de la chauve-souris, [dans:] Le pagne noir, Paris 

1955, p. 120. 
4 Il convient de repeter ce quon a dćja dit a plusieurs reprises: cette ćdu- 

cation basće sur le culte musulman n'est pas nócessairement africaine. Hamidou 
Kane semble oublier que la foi musulmane est aussi ćtrangóre a la culture afri- 
caine que la foi chretienne. Il suffit de lire Les soleils des independances d' Ahma- 
dou koruouma pour s'en rendre compte. Dans ce roman, on constate que Fama doit 
choisir entre le Coran et les croyances traditionnelles des Malinkes. Il decide de 
«tuer des sacrifices aux mćmes des aieux parce que les prieres coraniques et meme 
le paradis sont insuffisants pour contenir des morts malinkćs», Montreal 1968, p. 104. 
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est ćlevć A Iautel des croyances traditionnelles d'Umuaro5, et bien 
d'autres cas qu'on ne pourrait pas ćnumćrer ici. 

Tout A coup, une guerre se declare entre le monde traditionnel 
et le monde europćen. Le monde europćen gagne du terrain. Les Climbie 
comme la chauve-souris abandonnent leurs confreres. Et dans le monde 
europćen, on leur enseigne des choses qui contrarient tout ce qu'ils ont 
deja appris au sein de la tradition. C'est ainsi que Climbić apprend 
a devenir commis; 4 parler le francais; A óścouter les histoires 
portant sur Jćósus-Christ, la Sainte-Vierge, Saint-Joseph ..., et sur- 
tout a s'initier a la vie individualiste du monde europćen; que Laye 
apprend a s'ćloigner du mótier de forgeron et du monde paisible de 
Tindican, que Banda est tentć de quitter son village pour la ville de 
Fortnegre, que Koucoumbo, Samba Diallo, Obi Okonkwo, Oduche — 
tous ont acquis certaines caractćristiques du monde europćen: indi- 
vidualisme, matćrialisme foncier, comportement linguistique europćen. 

A la facon le da chauve-souris ayant A la fois des caractćristiques 
des animaux de la terre et ceux du ciel, et partant devenant móconnais- 
sable, le jeune africain se situe A la frontiere culturelle de deux mon- 
des. Il devient ainsi un vćritable *monstre' culturel. Jean-Paul Sartre 
a bien constatć ce phćnomene: 

Les ćcrivains africains ([..] avec une incroyable patience essayerent de 
nous expliquer que nos valeurs collaient mal avec la verite de leur vie, qu'ils 
ne pouvaient ni tout a fait les rejeter ni les assimiler. En gros, cela voulait 
dire: vous faites de nous des monstres %. 

Climbić est-il cultivateur ou commis? Quelle langue parle-t-il: 
L'agni ou le farncais? Au sein des Agnis, il doit parler l'agni, mais 
selon ce que Dadić a dit dans le conte L'Aveu, nous pouvons imaginer 
quw'il parle une langue qui se situe entre 1'Agni et le francais! 

£..] La vieille syntaxe est abandonnće aujourd'hui par une gónćration 
qui, captivće par les mirages d'Occident, ćmaille son largage de most ćtran- 
gers dans la proportion de quatre-vingt-dix pour cent 7. 

Aupres des Francais ol il est censć parler le francais, il arrive qu'il 
massacre cette langue. Dadić a soulignć ce fait en disant que les indi- 
genes se servent «des mots et des expressions dont on chercherait en 
vain les sources chez Littrć ou Larousse: *Manigola. Foutou-moi le 
  

5 Oduche est un personnage dans le roman de Chinut Achabe, Arrow of God, 
London 1964. 

6 J.-P. Sartre, Situations V. Colonialisme et neocolonialisme, Paris 1964, 
p. 168. 

2 B. Dadić, L'Aveu, [dans:] Lćgendes africaines, Paris 1966, p. 54. Edition 
Seghers: B. Dadić, Lćgendes et poćmes, Paris 1966. 



La jeunesse africaine et Uidentitć culturelle 75 
 

camp'. On entend tres souvent «Je partis» pour «je pars», «le mangue» 
pour «la mangue» $. 

Climbić est catholique: il a son chapelet et prie regulierement A la 
catholique. Il ne leve «le nez de dessus le livre de gćographie, d'histoire 
naturelle ou d'histoire de France, que pour le plonger dans le manuel 
de cantiques» 9. Mais on sait qu'en se sauvant de l'enceinte de I'ćcole 
de Grand-Bassam, Climbić a souhaitć lintervention «des ćtres ćtranges 
dont parlent les contes!»10 

Climbić a ćtć initić au monde ou lesprit communautaire prime, 
mais en devenant commis, il recoit de largent mensuellement. Pas une 
seule fois il n'a rćussi a renvoyer une partie de cet argent a son peuple. 
Il est gagnć per I'esprit individualistć. On doit dire cependant qu'il pense 
rćgulierement a apporter laide financiere a se mere. Il a aussi avouć 
qu'il prófćrait la chaude vie de la grande famille africaine A la vie indi- 
vidualiste europćennće. Autrement dit, le jeune homme est en proie 
a un dóbat interieur: 

En lui, se joune un drame, la lutte du passć et du prćsent. Il se couche 
mais dort a peine, comme il arrive quand on appróćhende un danger, ou qu'on 
est obsćdć par quelque chose !1, 

Doit-il regagner le monde da le tradition quil a fui? Ou doit-il 
rester dans le monde europóen qui l'ćcrase actuellement? Regagner le 
monde de la tradition implique qu'il doit savoir parler l'agni comme il 
faut; qu'il doit devenir cultivateur et partant mourir (peut-etre) du 
travail de champs comme N'dabian; mais il pourrait obtenir la paix in- 
tćrieure au sain de la nature. II doit faire face au probleme de regag- 
ner le monde qu'on lui a fait mópriser. En effet, on pourrait dire que 
la socićtć europćenne est une sorte de Sur-Mai. La Douane, la Gen- 
darmerie autonome et subconsciente qui fait refouler les sentiments 
d'enracinement qu'ćprouve Climbie D'apres Pierre Daco, 

Le Sur-Moi est un «Moi» inhibć par L'ćducation, cest ce qui ćtablit 
Pechelle des valeurs de conduite de I'individu: "Tu peux faire ceci; tu ne peut 
pas faire cela; ceci est bien; cela est mal; ceci est moral 4. 

Chaque fois que les sentiments surgissent du «ca» — le territoire ou 
demeure l'ensemble des tendances orientant certaines de nos activitós — 
les douaniers du Sur-Moi leur disputent passage. 

sB. Dadić, Climbić [dans:] Legendes et poemes, Paris 1966, p. 108. Toute 
autre reference a ce roman se renvoie a cette edition. 

* Climbie... , p. 137. 
1 Ibid., p. 97. 
1 Ibid., p. 209. 
13 Daco, Les prodigieuses victoires de la psychologie moderne, Paris 1960, 

p. 109. 
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Climbić ne peut non plus rester dans le monde europćen. Cette 
dćcision impliquerait qwil doit faire la sourde oreille A la voix de Ien- 
racinement; qu'il doit se dćbarrasser de tous ses traits africains; qw'il 
doit contineur a €tre commis au dćpens de sa paix intórieure. Mais il 
peut quand móme ćviter le travail rude des N'dabian. Dans ce cas aussi 
les douaniers d'un autre Sur-Moi — valeurs traditionnelles — dispu- 
tent passage aux pulsions qui poussent Climbie vers le monde euro- 
pćen. 

On dirait alors que deux «Sur-Moi» agissent A la fois sur la meme 
personne. C'est peut-Etre a quoi pense le psychiatre Frantz Fanon quand 
il a ćcrit ceci: 

Les negres, du jour au lendemain, ont eu deux systemes de refćrence par 
rapport auxquels il leur a fallu se situer. Leur mćtaphysique, ou moins pró- 
tentieusement leurs coutumes, et les instances auxquelles elle renvoyaient 
ćtaient abolies parce qu'elies se trouvaient en contradiction avec une civili- 
sation qu'ils ignoraient et qui leur en imposait %, 

Les Climbić sont done des «jeunes dóracinćs ćblouis et ne sachant 
sur quoi s'appuyer, dans [leur] marche” 14, C'est une constatation qui 
nous fait penser a ce qu'a dit Maximilien Qućnum: 

L'evoluć est comme un «dćracinć» de son milieu: A quel sol nouveau 
va-t-il se fixer? Se grefferat-il sur la civilisation europćenne? * 

II 

Aux prises avec la crise de l'inadaptation sociale, les jeunes s'in- 
terrogent sur leur avenir: 

Ecartelćs entre I'europćen qui a ses traditions et les vieux appuyćs sur 
la coutume qui fait, leur force que devenons-nous?, demande Climbie %%, 

On pourrait faire valoir que ce probleme sćvit aussi chez des Eu- 
ropćens: «une nouvelle classe des colons, mi-europćens, mi-africains, 
avec un langage spćcial», vient de naitre. Ces hommes-la 

en Afrique, penserent toujours a leur village. Et revenus dans leur pays, ils 
seront pressće de retourner en Afrique, parce que chez eux, ils ont des 
attitudes qui souvent blessent lentourage 7, 

Mais ces Europćens ont un statut social bien ćtabli: leur avenir 
n'est pas en jeu — ce qui n'est pas le cas des jeunes Africains. Ceux-ci 

13 Fanon, Peau noire, masques blancs, Paris 1952, p. 109. 
14 Dadić, Un negre a Paris, Paris 1959, p. 215. 
s Quenum, Afrique notre, recontre avec Dloccident: voir Andre Justin, 

Anthologie africaine, Paris, p. 72. 
16 Climbie ... , p. 177. 
17 Ibid., p. 205. 
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privćs de sćcuritć sociale, se rendent compte que leur avenir est vide. 
Climbić: 

Les vieux ont conscience de reprćsenter le passć. Cela leur donne une 
assurance, tandis que nous autres, nous n'avons pas la certitude de reprćsen- 
ter vraiement l'avenir. La est tout le drame de notre existence actuelle, tout 
le dćsćquilibre dont nous souffrons %. 

Se sentant anćanti par la situation frustrante, le jeune Africain 
s'engouffre dans le dćsespoir. Dassi, qui a l'intention de devenir peintre, 
renonce a lidóće et devient gendarme, poste destinć aux agents de 
roppression coloniale. Dadić a dćja satirisć ce poste dans son poeme 
Lntanie d'un sujet francais: 

De I'hypocrisie du conqućrant et de la cupiditć de certains sujets, Delivrez- 
-nous, Seigneur %%, 

La nuit vient dans la pensee de Climbić: l'admirateur inconditionnel 
de la science prend la dócision de vendre ses livres %, Cette aspiration 
vers le nóant n'est autre chose que Iabsurditć camusienne — dans sa 
nuditć dćsolante — qui commence 4 se faire jour. On voit s'ćcrouler 
Pćdifice de toutes les superstitions qu'on a eues sur la vie. 

On se croit rejetć par le monde; dou la naissance du sentiment 
de la solitude, «L'homme est seul au monde!» a dóclarć Meka d'Oyono, 
au moment oń il est envahi par ce sentiment 3!. Climbić et ses homolo- 
gues tels que Samba Diallo, Maimouna, Oumar Fayć, Banda, Obi Okon- 
kwo en sont victimes. Ils se rattachent par la au Joseph K ... de Kafka 
(Proces), au Meursault de Camus (L'Etranger) et au Roguentin de Sar- 
tre (La Nausće). 

C'est un sentiment accompagnć d'angoisse, cette sensation d'ćtouf- 
fement caractórisće quelqufois par le dósarroi et l'inquićtude. Dadić 
nous rćvele lćtat d'ame de Climbić: 

En Climbić, cest un chaos, une nuit*. Une autre nuit, sans sommeil, 
plus agitóće que la nuit prócćdente *%. 

I] y a donc la brisure du quelque chose sur quoi la vie repose. 
Dans le monde camusien, c'est en ce moment que ce se pose «le 

probleme philosophique vraiement sćrieux: c'est-a-dire, juger que la 
vie vaut ou ne vaut pas le peine d'6tre vócue» 4, Mambeke de Malon- 
ga” se dćbarrasse tous ses vetements europóens et s'appróte A se noyer, 

18 Ibid., p. 176. 
1 Afrique debout, dans: Lćgendes et poemes ... , p. 21. 
2 Climbie ... , p. 222. 
21 Qyono, Le vieur negre et la medatlle, Paris 1956. 
22 Climbie, p. 209. 
28 Ibid., p. 210. 
24 Camus, op. cit., p. 15. 
% Malonga, Coeur dAryenne, publić dans Prósence africaine («Trois ecri- 

vains noirs»), sćrie speciale, no. 16, 1955. 
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mais sa soeur intervient. On se demande si la mort de Samba Diallo est 
un suicide interposć. Quant a Climbić, il ne se suicide pas, mais il 
n'appartient plus a lavenir. Il semble que Dadić veut souligner le point 
qu'en Afrique le suicide n'est pas «le probleme philosophique vraiement 
serieux, car «la vie vaut la peine dóćtre vćcue». Il importe toujours 
de faire face aux tracas de l existence humaine sans se suicider. 

III 

La base de lavenir de la vie des Climbić est a fonder: il faut la 
rćhabilitation culturelle des jeunes Africains. Cette rćhabilitation exige 
la crćation d'une socićtć nouvelle. 

D'abord, on doit transformer la socićtć traditionnelle en changeant 
quelques coutumes. Climbić et Dassi ont dćja próconisć I'abolition des 
funćrailles de ville en ville et du partage des «bćnćfices restants». Il 
faut utiliser ces bónćfices «a aider soit la veuve soit les orphelins» *%. 
Et un certain roi en montant sur le tróne a rompu «la tradition de 
guerroyer, en dópit des protestations de certains.chefs» ?7. 

Mais ces rćformes ne doivent en aucum cas aboutir a Iintroduction 
des valeurs ćtrangeres susceptibles de dćpersonnaliser I'Africain. Selon 
Dadić, il faut sauvegarder en gros les valeurs traditionnelles d'hier et 
crćer les conditions propres a Ićvolution dynamique d'une nation mo- 
derne. On doit transmettre aux jeunes «l'hćritage de croyances, de cou- 
tumes et de connaissances lentement acquises au cours des siecles» *5. 

Il sagit d'une socićtć «sans complexes» destinće a la gućrison psy- 
chologique des Nini et des Namouna qui, complexćes, veulent s'assi- 
miler aux valeurs europćennes. Ces jeunes filles repróćsentent les Afri- 
cains malades. Le psychiatre Fanon a bien expliquć dans son livre, 
Peau noire, masques blancs, que les Noirs gui se livrent aux activitós 
de haine contre les Blancs ou qui veulent se blanchir sont malades 
(Inversement, les Blancs qui haissent les Noirs et ceux qui les «adorent» 
le sont aussi). 

Une question s'impose: est-ce que le jeune Africain est capable de 
se róćtablir culturellement s'il se sert d'une langue ćtrangere pour vćhi- 
culer ses pensćes? Dadić semble dire que non: 

.. la langue chez nous se meurt et [..] chaque jour nos racines ćmergent 
telles celles d'un baobab, que dćchaussent les pluies. Cette fićvre de dćperson- 
nalisation doit inquićter des Parisiens qui próferent nous óćtudier A travers 
nos masques *. 

26 Climbić, p. 176. 
27 Ibid. p. 223. 
8 Dadić, Le róle de la lógende dans le culture des Noirs d'Afrique, „Pre- 

sence africaine”, 1958, XIV—XV, p. 165. 
2 Dadić, Un negre a Paris..., p. 103. 
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Mais Senghor n'est pas d'accord. Il croit que le francais est devenu 
Ihćritage culturel des Africains meme s'il faut dćveloper les langues 
africaines. Grace a cette langue, I Africain s'ćpanouit: on doit s'attacher 
au francais parce que 

. ne voulant pas nous renier, nous ne voulons rien renier de notre 
histoire, fut-elle «coloniale», qui est devenue un ćlóćment de notre personnalitć 
nationale %, 

On est loin de rćsoudre ce problóme de la langue chez les Africains. 
On en discute beaucoup en milieu intellectuel. Obi Wali du Nigćria 
et Ngugi wa Thiong'o du Kenya, par exemple, sont d'avis que les 
ćcrivains africains doivent vćhiculer leurs pensćes dans leurs langues 
maternelles. Il nous semble cependant que quelques Africains valorisent 
les langues ćtrangeres au dćpens des langues vernaculaires qu'ils ćprou- 
vent la hantise de la possibilitć du «suicide partiel» qu'engendrerait le 
remplacement de la langue europćenne par la langue maternelle: ils 
ont presque perdu les habitudes linguistiques de leur langue maternelle. 

IV 

En guise de conclusion, on dirait que la rćhabilitation culturelle 
des jeunes Africains n'est pas une tache facile. Mais pour qu'un Clim- 
bić, un Laye, un Kocoumbo, un Banda, un Mambeke, un Diallo, un 
Oduche, un Okonkwo ... puissent s'epanouir pleinement il faut qw'ils 
aient une base culturelle solide, et cela exige un remaniement de la 
structure sociale africaine. 

Dadić est persuadć que cette restructuration sociale doit s'inspirer 
des valeurs traditionnelles africaines, Cela ne veut pas dire qu'on doive 
nćgliger les apports ćtrangers capables d'enrichir nos cultures. L'Afri- 
cain doit savoir assimiler sans ćtre assimilć, comme a dit souvent Seng- 
hor. C'est ce que tómoignent ces deux strophes tirós de son poeme, 
NOUVELLE AURORE: 

Sortez de 'ombre 
Tam-tams 
Coras et balafonds 
Reprenez vos voix antiques 
Revćtez-vous de peau nouvelle 
Et faites-moi danser tous ces freres 

Freres 
Sous la banniere de I!Union z 

% Senghor, La francophonie comme culture [dans:] „Libertć”* 3: Negritude 
et civilisation de U universal, Paris 1977, p. 81. 

31 Obi Wali, The Dead End of African Literature, „Transition”, 1963, No 10, 
„Ngugi wa Thiong'o, The Making of a Rebel”, Index and Censorship, Africa and 
Argentina, June 1981, Vol. 9. 
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Au coude a coude, 
Entrant dans le concert des hommes libres 
Faisons le serment de batir le Citć Nouvelle 
Dont revaient nos peres %, 

Il faut signaler de nouveau que móme si Dadić parlait le lćpoque 
coloniale lanalyse qu'il a faite de la situation culturelle de l'Afrique 
sapplique ćgalement aujourd'hui. On entend rćgulierement des termes 
que voici: «mótissage culturel» et «dualitć culturel». Chaque fois qu'on 
emploie ces termes on avoue, sans peut-Etre s'en rendre compte, qu'on 
na pas encore rćussi a assimiler tous les apports culturels provenant 
de Iótranger. On «a mangć» quelque chose, mais on n'a pu le digórer 
comme il faut. Autrement dit, ON EST EN ETAT DE MAUVAISE 
SANTE CULTURELLE. 

Dans Protest and Conflict in African Literature le feu Robert Seru- 
maga a essayć de rćsoudre ce probleme dans son article intóćressant sur 
Chinua Achebe et Ngugi wa Thiong'o. L'article sintitule A Mirror of 
Integration. Serumaga y voit la nócessitć de la part de lAfricain de 
faire une synthese de toutes ses expóriences culturelles; Si on mange 
quelque chose, il faut que cela soit digórć, semble-t-il dire. Mais au 
cours de l'illustration de cette idóe il a dit ceci: 

Today in Uganda, there is both traditional Ugandan law and English 
law ([...]. One might think that because a judge quotes from English Law 
books the legal system of Uganda is breaking apart *. 

Il sagit la de la «vieille» histoire de la «dualitć culturellć». En Gran- 
de Bretagne, pour reprendre son exemple, y a-t-il un systeme judiciaire 
ougandais (ou celui de tout autre pays) existant parallelement au syste- 
me proprement britannique? A notre connaissance, non: Les Britanni- 
ques ont pu assimilar ce qu'ils ont empruntć ailleurs. 

I| nous semble que lIAfrique a besoin dune intervention 
chirurgicale culturelle. En fait, cela sera un coup tres dur a subir, mais 
en fin de compte, cela sonnera le glas de son «aventure ambiguć». Les 
termes «móćtissage culturel» et «dualitć culturelle» seront enterrćs pour 
toujours. Les Climbić pourront donc «digórer ce qu'ils mangent» et ainsi 
faire des contributions positives et originale a l hu- 
manitć. Les ćcrivains africains contemporains se próoccupent beau- 
coup de cette qu€te de I'originalitć culturelle. 

 

3a Dadić, Nouvelle Aurore, voir R. Cornevin, La littćrature ivoirienne . 
(Paris n.d.), No. 180, p. 8. 

33 Serumaga, A Mirror of Integration, [dans:] Protest and Conflict, [dans:] 
African Literature, eds. C. Pieterse and D. Munro, London, p. 76. 
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MŁODZIEŻ AFRYKAŃSKA A TOŻSAMOŚĆ KULTURALNA 
NA PODSTAWIE POWIEŚCI „CLIMBIE” BERNARDA DADIE 

STRESZCZENIE 

Wielu pisarzy afrykańskich przedstawia typ młodych Afrykańczyków, który 
czuje się społecznie wyobcowany w następstwie nasiąknięcia kulturą o charakte- 
rze hybrydycznym. Z punktu widzenia tradycji młodzież ta prowadzi życie zgod- 
nie z obowiązującą normą obyczajową: podlega bezwzględnej dyscyplinie rodzin- 
nej, uczestniczy w pracy na roli, przechodzi ceremoniał inicjacji zgodnie z tra- 
dycją ludową. Krótko mówiąc, śpiewa ona, płacze, marzy i tańczy zgodnie z oby- 
czajami ludowymi, ponieważ należy do określonej grupy społecznej. Równocześnie 
jednak, gdy ta młodzież uczęszcza do szkoły, gdzie nasiąka kulturalnymi cechami 
europejskimi, właśnie pod tym względem zaczyna się wyróżniać, a tym samym 
wyobcowywać ze swej grupy środowiskowej. 

Bernard Dadić, pisarz z Wybrzeża Kości Słoniowej, dokonał analizy tego zja- 
wiska na Climbić, głównej postaci powieści pod tym samym tytułem. W powieści 
tej autor ostro napiętnował niesprawiedliwości kolonializmu w Afryce. Przyszłość 
ukazana tam została w perspektywie kulturalnej rehabilitacji młodzieży afrykańs- 
kiej. Rehabilitacja ta ma polegać na ukształtowaniu nowego społeczeństwa, w któ- 
rym Afrykańczyk będzie podlegał kulturalnej adaptacji bez stania się przedmiotem 
asymilacji. Perspektywa ta została wnikliwie wyartykułowana w twórczości wiel- 
kiego poety afrykańskiego, Leopolda Senghora. 

Chociaż Dadić mówi o epoce kolonializmu, dokonana przez niego analiza kul- 
turalnej sytuacji afrykańskiej całkowicie odpowiada współczesności, gdzie nieu- 
stannie słyszy się takie określenia, jak „metysyzm kulturalny” („metissage cultu- 
rel”) albo „obojniactwo kulturalne”. 

Przełożył Jan Trzynadlowski 

6 — Zagadnienia Rodzajów Literackich, XXIX/1 


